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INTRODUCTION

Jérôme BRUNER a apporté une contribution à l’appréciation du processus de l’éducation en portant sa réflexion et son travail sur l’apprentissage tout au long de la vie. Pour lui, « l’éducation n’est pas seulement question de l’environnement conventionnel de l’école (…). Ce qui doit nous résoudre à faire l’école doit être considéré dans un contexte plus large de ce que la société a l’intention d’accomplir grâce à ses investissements éducatifs » (La culture de l’éducation - 1996)

Né en 1915 à New York, il fait ses études à l’université de Duke et d’Harvard. 

Pendant la deuxième guerre mondiale, il travaille comme psychologue social en étudiant l’opinion publique face à la propagande et les attitudes sociales de l’armée américaine.

En 1947, il obtient son doctorat et devient professeur de psychologie ainsi que cofondateur et directeur du Centre d’Etudes cognitives. C’est dans ce cadre qu’il commence à examiner le rôle des stratégies dans le processus de catégorisation humaine, le développement de la cognition humaine et plus généralement le développement cognitif des enfants (cf. influence de PIAGET).

Dans son souci permanent de va et vient entre ses analyses et ses observations du monde réel, BRUNER s’intéresse, dans les 50’s, à la scolarité aux USA. De là découlera l’écriture du Processus de l’éducation en 1960 dans lequel il développe des thèmes clés de son travail de recherche. De 1960 à 1965, il sera ainsi à l’origine de la production d’une gamme de programmes éducatifs, d’expériences sur le terrain et de la conception et la mise en œuvre du projet MACOS. Ces travaux concluent à la nécessité d’approfondir l’apprentissage des professeurs et la capacité de motivation des étudiants.

C'est donc tout au long de sa carrière que les idées de BRUNER évolueront, s'inscrivant dans un premier temps dans les recherches de PIAGET, pour ensuite s’en détacher et se rapprocher des travaux de VYGOTSKY.

Les parties suivantes reprendront chacune des étapes importantes de son analyse de l'éducation, s'attachant à les illustrer et à les construire autour de ses expériences professionnelles.
I/ RAPPEL DU CONTEXTE HISTORIQUE ET DES INFLUENCES

Parler du constructivisme et de sa conceptualisation de l’apprentissage ne peut se faire sans souligner sa critique du modèle béhavioriste (l’intérêt doit porter sur les changements des comportements de l’apprenant. Le cerveau est un espace vide où viennent s’inscrire les informations successives. Cela repose sur une conception transmissive dans le processus d’acquisition des connaissances).


Les constructivistes préfèrent une méthode basée sur la construction. L’apprentissage est fondé ainsi sur deux principes : 

· la participation active du sujet apprenant
· l’adaptation permanente face aux nouveaux apprentissages.

C’est dans ce contexte que BRUNER pendant les années 60 a commencé à défendre l’idée d’un apprentissage comme construction de signification. Influencé, à ses débuts, par la théorie de la Gestalt (psychologie de la forme), il considérait que l’individu construit ses nouvelles acquisitions sur la base de connaissances antérieures qui servent d’échafaudage. Cela renvoie à la fameuse formule « le tout est plus et autre chose que la somme des parties ». C’est-à-dire que la perception des choses dépend de ce qui est déjà enregistré dans le cerveau du sujet.

La révolution cybernétique des années 60 a largement inspiré les travaux des psychologues cognitivistes et particulièrement BRUNER. En effet, les progrès de l’informatique ont été déterminants dans la conception des théories d’apprentissages de l’époque. Les cognitivistes étaient partagés en deux mouvements. 

D’une part, ceux qui pensent que les représentations des opérations qui se déroulent dans un ordinateur sont similaires à une conception de l’esprit comme système de traitement de l’information. Cela a pour conséquence la considération de la mémoire comme espace limité contrairement aux béhavioristes.

D’autre part, En 1965, en collaboration avec George MILLER, BRUNER publie A Student of Thinking dans lequel il met l’accent sur une « appropriation graduelle » des stratégies mentales nécessaires à une démarche structurée. Les expérimentations de BRUNER, par exemple, sur la catégorisation, révèlent que les apprenants n’ont pas tous la même stratégie pour réaliser la même tâche. Il cite souvent l’exemple de la pièce de monnaie dont la perception varie selon le milieu social des enfants. Pour un enfant d’un milieu modeste, la pièce apparaît comme étant grande alors qu’un enfant issu d’un milieu aisé perçoit la même pièce comme étant petite.


Ainsi, l’intérêt pour les démarches cognitives et la comparaison du cerveau à un ordinateur, mettent en exergue le rôle central de l’apprenant actif et des stratégies d’apprentissage qu’il déploie au contact d’un objet.


Les implications de ces éléments ont été fondamentales dans l’élaboration de la théorie de Bruner sur l’apprentissage. Avant de tracer les grandes lignes de cette approche, il est nécessaire de revenir sur deux figures fondamentales de ce mouvement qui l’ont influencé. Il s’agit de PIAGET et de Lev S. VYGOTSKY. L’objectif n’est pas de détailler les travaux de chacun d’eux (ce travail est déjà fait par d’autres étudiants) mais, de mettre en exergue les points de convergences et de divergences afin de mieux souligner l’originalité de la théorie de BRUNER.
PIAGET

Avec PIAGET, une auto-structuration simple c’est le constructivisme.
PIAGET défend une position constructiviste interactionnelle ou le sujet construit le milieu à l’intérieur de lui-même en même temps qu’il se construit en interaction avec le milieu.

Pour le constructivisme, l’acquisition des connaissances suppose une manipulation d’idées et de conceptions. Il organise son monde au fur et à mesure qu’il apprend en s’adaptant .Cette perspective constructiviste insiste sur la nature adaptative de l’intelligence, sur la fonction organisatrice structurante qu’elle met en place.

PIAGET est très ambitieux, il analyse le passage « des états de moindres aux états de connaissance plus poussées »

Si ces travaux avaient eu un plus grand retentissement, l’objectif au départ était philosophique : comprendre l’histoire des sciences et des sociétés à travers l’évolution des structures logiques de la pensée. Il entreprend d’étudier la Genèse des fonctions cognitives de l’enfant et son observation poussée lui donne le titre de grand psychologue (alors qu’il n’a pas eu le diplôme). 

Les quatre stades de développement de l’enfant selon PIAGET :

· Le stade sensori- moteur (de la naissance à environ 2ans)

· Le stade –préopératoire (environ de 2à 7 ans)

· Le stade opératoire concret (environ de 7 à 11 ans)
· Le stade des opérations formelles (environ de 12 à 15 ans)
Les enfants se développement lorsqu’ils sont confrontés à de nouvelles caractéristiques de leur environnement (qui leur sont étrangères) c’est-à-dire des caractéristiques qui ne correspondent pas à leur conception du monde. Lorsque ceci se présente, il se produit un « déséquilibre » et l’enfant cherche à le résoudre à travers l’un des processus d’adaptation possibles. Ou bien l’enfant associe les nouvelles expériences à la conception qu’il a du monde (un processus appelé Assimilation) ou bien il modifie son schéma ou sa vision du monde pour incorporer les nouvelles expériences (un processus appelé Accommodation).

Les contributions de BRUNER : l’apprentissage par la découverte
«un être social, tourné d’emblée et prioritairement vers autrui »

Tout comme PIAGET, Jérôme BRUNER est intéressé par les stades du développement cognitif des enfants. Il décrit le développement des enfants  en 3 stades :

1. Le stade passif « de la naissance à 3 ans »
Pour les enfants de ce stade, la valeur de l’apprentissage se situe au niveau  de « démontrer et « imiter »

2. Le stade iconique « de 3 ans à 8 ans

Les enfants peuvent se souvenir et utiliser l’information à travers l’imagerie (images mentales et icones)

3. Le stade symbolique (vers 8 ans)

Les enfants commencent à utiliser les symboles (mots et dessins) pour représenter les mots, les activités et les choses.

PIAGET et BRUNER ont apporté un éclairage nouveau sur notre façon de concevoir l’apprentissage et la connaissance.

La théorie de BRUNER repose sur l’idée que l’individu construit individuellement du sens (+ aspect social) donc apprendre c’est construire du sens (donc comprendre le rôle du contexte social et de ses influences).

Donc, il implique une relation asymétrique entre un enfant et un expert (l’imitation assure une fonction d’apprentissage par observation du congénère et permet la transmission de la culture). En somme l’apprentissage par la découverte ainsi que «l’exploration et l’action chez l’apprenant sont l’essence même des théories de BRUNER (l’emploi des contrastes, la formulation d’hypothèses, la participation, l’éveil de la conscience de l’élève quant aux stratégies d’apprentissage ».


Ainsi la psychologie de l'enfant n'est pour PIAGET que le moyen de parvenir à une théorie générale de la construction des connaissances.
Le principal point de divergence se situe au niveau de la complémentarité entre la construction individuelle et la construction sociale des connaissances. Une façon différente de conceptualiser l'apprentissage. Le constructivisme se détache du behaviorisme (esprit nu comme un vaisseau vide!!). 

Les constructivistes pensent que chaque apprenant construit la réalité ou du moins l'interprète en se basant sur sa perception d'expériences passées, notre connaissance du monde se fonde sur des représentations humaines de notre expérience du monde.

Lev S. VYGOTSKY : l’enfant, cet être social

Si PIAGET construit sa théorie sur l’hypothèse d’une croissance biologique, VYGOTSKY s’intéresse aux interactions sociales. L’enfant est, pour lui, « un être social ». Entre l’individu et la société, il existe une relation de réciprocité. Les influences sociales, culturelles, historiques et contextuelles sont à prendre en compte dans son développement linguistique et cognitif. Sa théorie repose sur deux principes fondamentaux. D’une part, l’origine sociale du langage et d’autre part l’antériorité de celui-ci et son influence sur l’activité cognitive. Autrement dit, les interactions sociales qui ne sont possibles que grâce à la sociabilité primaire de l’enfant, jouent un rôle constructif dans son développement. Ce lien entre la pensée et le langage, constitue la base des travaux de VYGOTSKY. (cf. Pensée et langage, Paris, Editions sociales, 1985.) Le développement cognitif est concomitant aux développements langagier, social et physique. 

Ainsi, l’histoire, la culture et le social contribuent tous aux acquisitions des compétences de l’individu qui s’inscrit dans une relation de « collaboration » avec autrui. D’où l’importance du concept de « médiation » dans son approche. Les apprentissages découlent de la culture environnante. Il s’agit d’une construction sociale des fonctions cognitives. Un processus qui se déroule, non pas en interne, comme c’est le cas chez Piaget, mais qui va du social vers l’individuel. L’acquisition du langage passe par 3 phases du développement. D’abord, le  langage égocentrique (l’enfant se parle à lui-même sans intention de communiquer), ensuite le langage social (l’intention de communiquer est formalisée) et enfin le langage interne qui matérialise un détachement du contexte extérieur pour plus d’abstraction et de maîtrise de sa conduite (utilisation de ses propres ressources intellectuelles). Dans ce processus, il apparaît donc que le langage se développe en se décontextualisant. Cela revient à dire qu’il va du social à l’individuel. D’où son origine sociale. Le développement cognitif de l’enfant est donc tributaire de cette consubstantialité du langage et de la pensée.

Pour ce faire, l’intervention de l’adulte est nécessaire. Elle se situe dans ce qu’il appelle la « ZDP » (Zone de Développement Proximale) : ce point sera détaillé dans la partie consacrée à BRUNER).

 La ZDP c’est la distance qui sépare le niveau actuel de l’enfant où il est autonome à un niveau potentiel où il sera aidé par un tuteur. Le médiateur facilite  dans cette interaction asymétrique (novice/expert) l’intériorisation des procédures ce qui rendra l’apprenant de plus en plus autonome. Cette zone de développement est un lieu de transformation permanent. Il nécessite une organisation optimale afin que le processus d’apprentissage se passe dans de bonnes conditions. En effet, pour que la collaboration ait lieu entre les participants (les pairs ou un expert), la conception de la tâche, sa mise en place, son organisation, son accompagnement et son évaluation s’avèrent nécessaires. Le rôle de l’adulte est donc primordial dans la mesure où il doit faciliter la résolution de la tâche et permettre à l’enfant de devenir de plus en plus autonome. Ce processus repose donc sur une double dynamique d’étayage (accompagnement, soutien) et de désétayage (plus d’autonomie).
En considérant que le langage se développe à partir des interactions sociales et en situant le développent cognitif dans la ZDP, VYGOTSKY jette les bases d’une approche socio-culturelle du développement qui sera largement reprise et approfondie par BRUNER. En effet, l’idée de l’apprentissage qui active le développement mental de l’enfant dans le cadre de la ZDP n’est pas sans rappeler le concept d’étayage. L’interaction de tutelle empruntée à VYGOTSKY renvoie aussi à un processus de collaboration dans lequel l’adulte joue un rôle de médiateur des apprentissages.  Se faisant il prend ainsi un peu ses distances avec Piaget.

Bruner développera, en effet, le concept d’étayage en s’intéressant au rôle de l’adulte dans les apprentissages des enfants. Il utilisera notamment le concept d’interaction de tutelle lié à la ZDP. C’est ce que nous allons essayer de développer dans le point suivant.

Pour conclure :

	Piaget
	Vygotsky
	Bruner

	S’intéresse au développement des opérations logiques 
	S’intéresse au développent des fonctions psychiques supérieures
	Apprendre et penser sont situés culturellement

	Interaction entre l’enfant et l’objet

(l’apprentissage : une démarche constructiviste)
	Interaction entre l’enfant et son environnement social, humain et culturel (l’apprentissage : une démarche socio -constructiviste)
	Interaction de tutelle

	Le développement biologique précède l’apprentissage
	L’apprentissage détermine le développement (ZDP)
	Etayage/ZDP 

	Pédagogie de la découverte (adaptation- assimilation- changement- équilibration)
	Pédagogie de la médiation (interactions, collaboration)
	Pédagogie de la découverte (interaction entre l’adulte et l’enfant, médiation sociale


II/ MEDIATION – ROLE DE L’ADULTE
BRUNER est considéré comme l’un des pionniers de ce que beaucoup ont nommé dans les années 50 la révolution cognitive, notamment sur le développement.

Elle se démarque donc du cadre béhavioriste ou comportementaliste qui se base sur les comportements observables, or une des caractéristiques de BRUNER « consiste à toujours placer le fait psychologique dans son contexte, car il est par nature pluridimensionnel. »

Cette pluri-dimensionnalité de Bruner consiste à ouvrir le champ de la psychologie à d’autres champs pour développer cette révolution cognitive.

Le modèle béhavioriste qui prend appui sur les travaux notamment de PAVLOV, SKINNER,  démontre que l’apprentissage est une association d’une suite de conditionnement « stimulus-réponse », permettant une construction de connaissances qui se définissent en termes de comportements observables attendus.

Par rapport à  ce modèle de développement, et c’est en cela que l’on parle de révolution cognitive, BRUNER va s’intéresser à ce qui se passe dans cette boîte noire. Pour ce faire, il n’hésite  pas  à se servir des champs de la linguistique, de la sociologie, de la neurologie, de l’ethnologie,… 

Pour en fait arriver à un modèle que l’on associe à un modèle socio constructiviste.

Les années 50 sont également l’époque d’une révolution numérique, avec l’apparition des premiers ordinateurs. Les cognitivistes vont prendre pour référence et comme modèle celui issu de l’intelligence artificielle, et comparer le cerveau humain à un ordinateur ultra performant. Le cognitivisme va chercher à comprendre les stratégies et processus mentaux dans le traitement chez l’homme de l’information. Image qui s’oppose également au béhaviorisme pour qui, l’homme est plutôt considéré « comme un pigeon compliqué (GAUTHIER et TARDIF, 1996) ». L’objectif de la psychologie cognitive est de comprendre et de reproduire les divers processus mentaux qui sont à la base de ces activités de traitement de l’information, ils s’intéressent donc particulièrement à ce qui se passe dans cette boîte noire.

BRUNER et MILLER vont, dès les années 60 s’attacher alors à l’étude des mécanismes mentaux, plus particulièrement ceux en rapport avec la perception et la catégorisation. Pour cela BRUNER va s’inspirer de la Gestalt.

Toutefois parmi les nombreux travaux de Bruner en psychologie cognitive, nous avons plutôt développé deux de ces idées principales liées à l’apprentissage. L’esprit de chacun est différent selon la culture et l’activité mentale ne se produit jamais seul mais à travers les échanges. Pour Bruner, apprendre est « un processus interactif dans lequel les gens apprennent les uns des autres. ».



Savoirs 

 Connaissances












  Aspects socio-affectifs


          Transmissions par étayage 








  Aspects cognitifs

Les savoirs contenus dans les référentiels, les ouvrages, nous permettent d’établir, de construire de la connaissance qui, elle, est intrinsèque à chacun. La transformation des savoirs en connaissance s’effectue au niveau de cette boîte noire. Inspirer des travaux de PIAGET, BRUNER accorde de l’importance au stade du développement intellectuel chez l’enfant, en y associant le rôle de la motivation intrinsèque et de sa valeur, ce qui va lui permettre de définir trois modes de représentations des connaissances. 

Il émet donc l’hypothèse que pour qu’il ait un réel apprentissage, l’élève doit participer à celui-ci, ce qui permet à BRUNER de développer deux modes d’enseignement : le mode fondé sur l’exposition où l’élève est auditeur et le mode fondé sur l’hypothétique où ce qui prédomine c’est la coopération entre l’élève et l’enseignant.

Ce mode d’enseignement fondé sur l’hypothétique, utilise un apprentissage par la découverte, qui permet aux apprenants  grâce à  des situations contextualisés d’explorer ces situations. Cette exploration dont l’élève, l’apprenant est acteur sont l’essence même des théories de Bruner.

Il émet alors l’hypothèse que la pensée est d’origine sociale, que c’est par la médiation sociale que se construisent les connaissances.

Pour soutenir ces hypothèses, BRUNER va démontrer qu’un certain type de fonctionnement permet cette transmission, c’est ce qu’il appelle la transmission par étayage.

L’étayage est défini comme un soutien, une mise en place de moyens pour servir d’appui, de réconfort à quelqu’un. Pour lui, l’apprentissage se situe nécessairement dans une interaction entre l’enseignant et l’enseignée. C’est ce qu’il appelle l’interaction des tutelles qui s’appuie sur le concept d’étayage et qu’il désigne comme un ensemble d’outils permettant de faciliter l’apprentissage de l’apprenant sans nuire au développement de son autonomie.

L’étayage est un concept est lié a celui de la ZDP. Il désigne "l'ensemble des interactions d'assistance de l'adulte permettant à l'enfant d'apprendre à organiser ses conduites afin de pouvoir résoudre seul un problème qu'il ne savait pas résoudre au départ"
 L'adulte prend en charge les éléments de la tâche que l'enfant ne peut pas réaliser seul.

Le processus d’étayage guide l’apprenant par la forme du contexte, de la situation de problème proposées, à s’autonomiser vers une conduite de résolutions, qui sans cette aide n’aurait put être réalisés, car au dessus de ces capacités.
Bruner définit le processus d’étayage
 en six fonctions :

· L’enrôlement : cette fonction « d’enrôlement » consiste à deux choses, d’une part, « susciter l’intérêt et l’adhésion de l’apprenant envers les exigences de la tâche »
 et d’autre part également accepter cette situation de tutelle.

· La réduction des degrés de liberté : c’est « une simplification de la tâche par réduction du nombre des actes constitutifs requis pour atteindre la solution » (Bruner, 1998, p.277). Le tuteur va décomposer la compétence final en une multitude de tâche que l’apprenant sait faire seul, le cadrage des différentes tâches peut permettre au final à l’apprenant de résoudre seul ce qu’il n’aurait put faire d’un seul si la tâche lui avait été proposée dans sa globalité.

· Le maintien de l’orientation : cette fonction est importante, car elle permet à l’apprenant de ne pas s’éloigner de son objectif, « le tuteur a pour charge de les maintenir à la poursuite d’un objectif défini » (Bruner, 1998, p.277). cela passe donc par la valorisation et l’encouragement dans la poursuite des tâches et de sa formation.

· La signalisation des caractéristiques déterminantes : les tuteurs doivent veiller à souligner les caractéristiques pertinentes de la tâche pour son exécution, ce qui permet à l’apprenant d’évaluer le delta entre ce qu’il a produit et « ce que lui-même aurait considéré comme une production correcte. » (Bruner, 1998, p.278). Le tuteur donne des indices qui permettent à l’apprenant de comprendre cette différence de delta. 

· Le contrôle de la frustration : l’échec dans la résolution d’une tâche, d’une situation de problème doit être accepté, l’erreur ne doit pas être vécut telle un jugement, l’apprenant doit se servir de celle-ci et le tuteur l’y encourager. « La résolution de problème devrait être moins périlleuse ou éprouvante avec un tuteur que sans lui »
.Attention toutefois à ne pas générer une trop grande dépendance vis-à-vis du tuteur.

· La démonstration ou la représentation de modèle : « la démonstration ou présentation de modèles solution pour une tâche, si l’on observe attentivement, exige considérablement plus que la simple exécution en présence de l’élève. »
. Bruner souligne l’intérêt pour un apprenant de voir le tuteur tester par lui-même sa solution (celle de l’apprenant), par imitation, cela permet à l’apprenant de comprendre ce qui à permis de réussir ou d’échouer dans la réalisation de la tâche, puis permettre à l’apprenant de refaire cette tâche suite à la démonstration.

Ces six fonctions définis par Bruner sont complexes et démontre une logique de suivi d’un apprentissage centré sur l’apprenant.

	BRUNER
	PEDAGOGIE
	COGNITIVISME

	Enrôlement et maintien de l’orientation
	Augmenter la participation
	Valoriser les buts d’apprentissage

	Signalisation des caractéristiques déterminantes
	Prendre des indices
	Indices de structuration préalable

	Réduction des degrés de liberté
	Décomposer l’apprentissage en unités structurées
	Eviter la surcharge cognitive

Proposer des modèles à mi chemin entre la représentation du novice et celle de l’expert

	Contrôle de la frustration
	Encouragements, renforcement et évaluation formative
	Eviter les phénomènes de résignation apprise

	Démonstration
	Explications et consignes claires
	Explication du quoi, pourquoi, quand et comment des stratégies à construire


Correspondance entre les 6 fonctions interactives de Bruner, la pédagogie et le cognitivisme dans le processus d’étayage

La révolution cognitive a éclaté dans les années 1950, et pour autant, les recherches effectuées sur ce sujet nous ont montré qu’en fait BRUNER est rarement associé directement à cette révolution. Il a été malgré tout l’initiateur de celle-ci en créant notamment le premier centre en sciences cognitives à l’université de Harvard en 1960 avec George MILLER.

Toutefois, BRUNER écrit en 1991 : « Si la révolution cognitive a éclaté en 1956, la révolution contextuelle (au moins en psychologie) est seulement en train de se produire de nos jours »
. 

Il rappelle ainsi sans cesse qu’il est nécessaire d’étudier l’homme dans son contexte, le situer socialement, historiquement et culturellement. Il n’hésite pas alors à porter un regard critique à ces travaux, ce qui lui permettra d’énoncé « une déshumanisation du concept même d’esprit qu’elle [la science cognitive] prétendait réintroduire dans la psychologie »
. BRUNER s’engage ainsi  dans la voie d’une constitution d’une psychologie culturelle qui permettrait de répondre à la question suivante : « Comment construire une science mentale qui permette de traiter la signification et du processus par lequel, au sein d’une communauté, elle est créée et négociée ?»
. 

BRUNER abandonne l’idée d’une cognition du traitement de l’information au profit d’une cognition orientée vers une construction de significations ou ce qu’il appelle une psychologie culturelle.

Les principes socio constructivistes :

Cette approche met l’accent plutôt sur l’apprentissage que sur l’enseignement. Le savoir ne doit pas demeurer abstrait, théorique, il doit être contextualisé, relié à des situations concrètes et signifiantes pour l’apprenant. 

Le savoir se structure à partir des connaissances déjà acquises. Les notions doivent être présentées dans une graduation progressive de la difficulté. Elles doivent toujours être mises en lien avec les autres concepts. Ces liens favorisent la compréhension et la mémorisation.

L’étudiant est responsable de son apprentissage, il est actif, recherche les données qui lui sont nécessaires et prend des initiatives. Il est en interaction avec ses pairs et se construit avec et par le groupe. La culture et la transmission du savoir.

Pour BRUNER, l’état du « READINESS »
, c’est être mûr pour apprendre qui s’associe aux différents modes de représentation du savoir et des trois systèmes parallèles pour apprendre (cf. page 6-7) qui amène à une « Conscientisation du processus d’apprendre et volonté d’apprendre ».

Ce concept d’être prêt à apprendre s’associe à un autre concept de Bruner que nous n’avons pas développé celui des apprentissages en spirale
, toujours dans cette volonté d’accompagné l’apprenant dans sa construction l’apprentissage en spirale s’appuie sur le découpage d’un savoir complexe en plusieurs palier de niveau accessible à l’apprenant. Ces différents paliers ne peuvent être réalisés qui si le précédent est maîtrisé, l’accompagnement alors à la réussite d’une tâche complexe devient possible, nous retrouvons à travers cela les concepts de tutelle et de readiness propre à Bruner.

Le rôle de l’interaction sociale et celui du langage sont donc les fondements de la théorie socio-cognitiviste de BRUNER. Elle continuera de nourrir les apprentissages tout au long de la vie dont nous sommes aujourd’hui les témoins dans le cadre de la formation des adultes.

III/ LA PSYCHOLOGIE CULTURELLE

Tout au long de sa carrière, Jérôme BRUNER n’a cessé de faire évoluer sa théorie. C’est ainsi qu’il s’est détourné de la dérive qu’a connu le traitement de l’information au profit d’une approche qui s’intéresse à la construction de la signification du monde par l’individu. Il s’agit de voir comment la culture peut influencer le fonctionnement de l’esprit. Sa conception de l’éducation repose sur cette interaction entre l’apprenant et sa culture.

De la définition de la culture

Jérôme BRUNER part de l’idée de VYGOTSKY selon laquelle l’acquisition du langage chez l’enfant s’appuie sur ses prédispositions héréditaires qui restent,  néanmoins, insuffisantes. Ce bagage neuronal ne peut se développer sans le contact avec la culture. C’est dans la ZDP que ce développement peut se réaliser. Dans son livre, L’éducation, entrée dans la culture,  Il développe cette psychologie culturelle qui s’intéresse à la construction et à la transformation des significations du monde par le sujet. Quel est donc le rôle de la culture dans le développement cognitif ?


La culture, avec ses systèmes symboliques, forme à la vie et à l'esprit. Il explique ainsi que notre façon de vivre, culturellement adaptée, dépend des significations, des concepts et des modes de discours que nous partageons avec les autres membres de cette société. C'est cela qui nous permet d'appréhender les différences qui peuvent exister dans les interprétations. C'est ainsi que l'homme comprend comment fonctionne la société qui l'entoure et les hommes qui la partagent, de quelle manière les esprits se ressemblent ou divergent et surtout comment il faut s'y conformer pour s'y intégrer. 


C’est dans son œuvre, « Car la culture donne forme à l’esprit ; de la révolution cognitive à la psychologie culturelle », que la culture devient  un concept central de la psychologie. Pour lui, cette « psychologie populaire » (cette compréhension de soi et de l'autre) est le fondement de la signification personnelle et de la cohésion d'une culture. Elle s’intéresse aux croyances, aux désirs, aux intentions et aux obligations des uns et des autres.  L’intérêt porte aussi bien sur ce que les choses sont que sur ce qu’elles devraient être. Autrement dit, sur ce que les gens font mais aussi ce qu’ils disent sur ce qu’ils font. C’est dans l’interaction et l’échange avec l’autre que la signification du monde se construit. Bref, c’est « la culture qui donne forme à l’esprit humain ».


Pour établir une relation entre la réalité et le possible, il est donc nécessaire de passer par des récits.  Le concept de culture tient sa dialectique entre les récits qui s’affrontent. Le potentiel qui bouscule ce qui est établi que Bruner développe dans son livre, Pourquoi nous racontons-nous des histoires ?, reprend le concept d’étayage avancé par VYGOTSKY. D’où le processus d’internalisation qui inscrit l’homme dans sa culture. Cette acception d’une psychologie culturelle, s’appuie sur la nécessité de la narration qui permet de subjectiver la réalité. Les récits de vie sont autant de recherche de sens à partir de faits réels. Comment le « Moi » négocie alors sa place dans le groupe ?


Un des points théoriques abordé par BRUNER dans la psychologie culturelle est sa conception de la construction de soi (le self). Pour lui, ce self n'est pas intuitif, c'est une construction qui se fait de l'intérieur – à travers la mémoire, les sentiments, les croyances, la subjectivité – mais aussi de l'extérieur – par l’estime des autres sur soi, les attentes que nous avons, notre culture, ce qui détermine la construction du self comme le centre de notre conscience, de nos motivations. 
A l'importante de la signification du monde (histoire de vie / récit)
La construction de soi est présente dans notre société, et de manière plus globale dans le champ de l’orientation et du conseil.

Face à la perte de nos repères dits traditionnels, des incertitudes, l’adolescent, ou l’individu se situent mal, les trajectoires scolaires et la formations professionnelles se sont réellement modifiées. 

Pour les constructivistes, le processus de construction du monde est psychologique (il s’opère dans la tête), pour les constructionnistes, « ce qui est vrai est le résultat des relations sociales ». Le constructivisme social et le constructiviste social donnent une part importante au langage.

Ce qui est intéressant dans la psychologie de BRUNER, c’est sa conception de la construction du self.


Pour BRUNER, le « self » est un récit permanent. Les enfants apprennent à donner un sens au monde qui les entourent, à construire des significations par les récits qu'ils entendent dans leur environnement immédiat et par les récits de leurs propres actions. Cette capacité à restituer l'expérience est un outil pour fabriquer de la signification, rendant ainsi possible la re-conceptualisation du passé et la fabrication de nouvelles manières d'être, d'agir et de lutter («savoir- faire / savoir dire »). 

Il conçoit donc le « self » comme l’encrage entre les situations dans lesquelles se trouve un individu. Notre capacité à nous retourner vers le passé et a donc modifier le présent, à la lumière du passé, ou le passé à la lumière du présent.

Le « self » est une construction, qui s’anime de l’intérieur, des sentiments, de la mémoire, des croyances et de la subjectivité et en parallèle de l’extérieur avec l’attention, l’estime, la valorisation que les autres nous portent et nos attentes dans les différents contextes de la vie. Il substitue l’image d’un self qui « distribue » car il est lié aux réseaux des autres et sont dépendants entre eux.

Pour BRUNER « notre sensibilité aux récits est le lien principal entre le self et l’esprit ». Il traduit le« self »comme une construction. 

Il explique alors la nécessité du texte, du récit de vie, du passage par l’histoire, qui dit comment nous sommes situés par rapport aux autres et par rapport au monde. Il met alors l’accent sur les compétences et les capacités de chacun, et plus précisément de l’enfant (apprenant), des dispositions et qui évoluent tandis que nous passons de l’état jeune à l’état adulte, ou d’un cadre à un autre.

L’interprétation qu’un individu fait de ce texte in situ est le sens qu’il a de lui-même dans cette situation. Il est fait d’espoirs, de sentiments, d’estime et de pouvoir etc. (BRUNER 1986/2000 p156).

IV/ LES LIMITES DE BRUNER : Le socio-constructivisme en lien avec la formation des adultes

« Le point commun avec les successeurs de BRUNER, dans le domaine des sciences humaines est l'idée que les objets de ces sciences seraient le produit d'un processus de construction dans lequel les interactions, les activités individuelles et les interlocutions jouent un rôle majeur » (Guichard & Huteau, 2006, p216). 


De plus, ils définissent l'importance majeur du langage et des relations dans le processus de construction des structures mentales et des productions humaines sociales comme les valeurs ou les représentations sociales, les traditions, les idéologies.


Afin de faire le point sur certains apports du travail de BRUNER pour la formation des adultes, il nous semble important de faire un point sur l'évolution du contexte social mais également sur la manière dont cette dernière peut influencer les méthodes d'apprentissage en matière de formations et/ou d’orientations des adultes. Le travail qui suit n’est pas exhaustif, tant l’influence des travaux expérimentaux de BRUNER est riche. Nous avons essayé de nommer quelques successeurs dont le travail nous est apparu concrètement utilisable et lisible dans nos futures pratiques professionnelles.
Du point de vue de l'analyse

Nous nous situons aujourd'hui dans un contexte sociétal où l'autonomie individuelle et la construction de soi-même priment. Le contexte social est en mouvement perpétuel, les carrières professionnelles sont imprévisibles, évolutives et faites d'étapes déterminées par les contraintes et les opportunités liées à l'évolution de la Société. Les trajectoires de formation professionnelle se diversifient et se complexifient. 


Face à cette incertitude et aux pertes de repères traditionnels, l'adulte, tout au long de sa vie, se voit confronté à la nécessité de construire un projet réflexif et continu, partie prenante de sa construction de lui-même (son self). Cette nouvelle donne, basée sur la flexibilité et la mobilité, se doit d'être accompagnée aujourd'hui par un professionnel, un conseiller, concerné par cette transformation, dont l'objectif sera d'aider le sujet à sa propre construction, s'inspirant ici des modèles constructivistes. 

Ici, l'accent est mis sur le sujet individuel, qui interprète et construit sa propre réalité. La théorie constructiviste de BRUNER repose sur l'idée que l'individu construit individuellement du sens en apprenant, prenant en compte l'aspect social ; donc apprendre c'est construire du sens. Ses recherches ont servi à de nombreux scientifiques, dans plusieurs domaines d’intervention.


Dans le domaine de la psychologie, ce sont donc les relations qui sont fondamentales. Kenneth G. GERGEN, psychologue thérapeute des années 70’s, est le représentant majeur de ce courant qui part de l'analyse de BRUNER pour fonder une théorie qui lui permettra de nouveaux modes d’intervention en médiation familiale. Se basant sur le processus de comparaison (qui nous conduit à nous comparer aux autres) il élabore une expérience auprès d’étudiants en 1970, avec Stan MORSE, qui lui permet de mettre en évidence les conséquences importantes de ce contexte social sur l’estime de soi et ainsi sur les performances scolaires. 


C’est de là que Michael BERZONZKY, un professeur émérite de l’université de New York, à la fin des années 80, a construit sa théorie sur le fait que « l’identité fait partie intégrante de la théorie du soi construit par soi ». Il en retire ainsi trois styles identitaires (il faut donner la référence exacte où il a développé cette question ??) qu’il transpose ainsi, en 2005, sur les différents profils d’étudiants, démontrant alors le lien entre le style identitaire, la maturité sociale et l’incidence que cela a sur la réussite scolaire, proposant ainsi trois styles d’apprentissage.

· Le style « informationnel » caractérise un étudiant en capacité d’aller, de manière autonome, à la recherche d’informations et de solutions à des problèmes posés

· Le style « évitant-diffus » implique que l’étudiant est peu enclin à l’anticipation. Son estime de soi détériorée ne favorise pas son engagement personnel.

· Le style « normatif » se situe entre les deux. Il appelle l’étudiant à rester dans l’imitation et la conformité, ce qui le rend dépendant de son appartenance à un groupe social (famille, religion, communauté…)


Ces styles identitaires ne posent en rien le fait qu’une pédagogie serait efficace à partir du moment où elle serait adapté au public. Au contraire, elle recentre le discours de BRUNER quant à l’importance de remettre un individu dans le contexte dans lequel il est mais surtout dans celui dans lequel il s’est construit.

Du point de vue méthodologique

C'est Mari BARTH BRITT, maître assistante à l'Institut Supérieur de Pédagogie, qui nous aide à voir ce que les théories de BRUNER peuvent nous apporter du point de vue des pratiques pédagogiques dans la formation des adultes. Le problème de la transmission des connaissances reste central dans l'actualité et les connaissances et les pédagogies ne peuvent être que mouvantes au regard de l'évolution des processus d'apprentissage d'une Société elle-même en perpétuel changement. 


On a vu plus haut que, selon BRUNER, les acquis culturels se transmettent par l’intermédiaire de la culture. Les moyens technologiques d’une culture ont donc un grand impact sur la façon de penser et de transmettre de ses membres, puisque les connaissances de cette culture sont organisées par ses propres membres. En tant que formateurs, nous sommes donc les instruments de cette culture, et avons pour rôle de définir les modes de transmission (la pédagogie) des savoirs.

CONCLUSION

Au terme de ce travail, il est difficile de tirer des conclusions sur une théorie en perpétuelle construction. Bruner dit justement à ce propos que la psychologie culturelle est une « révolution permanente ». Depuis les années soixante sa théorie n’a cessé de s’enrichir. Influencé tour à tour par la Gestalt, les approches du traitement de l’information en passant par Piaget et Vygotsky. Ses études sont aujourd’hui incontournables. Nous avons ainsi souligné les deux plans autour desquels  celles-ci se sont construites. 


D’un côté le développement cognitif avec deux idées directrices. La première concerne le concept d’étayage dans la ZDP qu’il emprunte à Vygotsky. En le développant, il met l’accent davantage sur le rôle du tuteur, des interactions et de la médiation. L’analyse qu’il en fait  l’a amené à considérer l’apprenant comme sujet social et donc l’idée que l’apprentissage précède le langage. La seconde idée considère donc le langage comme ayant une origine social. Le bagage neuronal dont dispose tout enfant n’est pas suffisant pour permettre une acquisition du langage qui serait intériorisé. L’environnement social est primordial. En reprenant le principe de l’apprentissage par découverte de Piaget, Bruner s’en écarte pour insister sur la primauté de l’environnement social, culturel et historique de l’apprenant. 


D’un autre côté, et au fur et à mesure qu’il s’écartait des dérives de la psychologie cognitive qui s’intéressait exclusivement au traitement de l’information, Bruner s’intéressait à la façon dont un sujet construit une signification du  monde. C’est en s’intéressant à la culture comme processus de construction de signes, de symboles et de sens communs qu’il est parvenu à jeter les bases d’une psychologie culturelle qui devient aujourd’hui incontournable dans le champ de la formation. Il s’agit de prendre en considération les paramètres socio-culturels et historiques qui composent le « self » de tout apprenant qui s’engage dans un processus d’apprentissage. Ce self est une dynamique de construction entre le passé et le présent du sujet dans ces interactions avec les autres. D’où l’importance des récits de vie pour mettre en forme ce processus. Ce besoin de se raconter est le propre de l’homme, y compris chez l’enfant très sensible aux histoires et aux contes, nous apprend Bruner.

La richesse de cette théorie et son apport à la formation des adultes mais aussi à l’enseignement est capital. Bruner ne s’y trompe pas. D’ailleurs une grande partie de ses travaux est consacré au monde de l’éducation. C’est la raison pour laquelle nous avons estimé utile de souligner quelques uns de ces apports à la fin de notre travail. Œuvrer au rapprochement d’une psychologie culturelle et de la formation des adultes mais aussi de l’enseignement, voilà un chantier qui n’en est qu’à ses débuts. Les travaux de Bruner ont largement contribué à enrichir les pratiques pédagogiques. En cela, le dialogue entre la psychologie et la pédagogie demeure un enjeu fondamental.
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